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sements d’enseignement supérieur et de recherche pour se positionner 
par rapport à Montréal. Dans un contexte métropolitain, n’aurait-il pas 
été opportun de considérer la traversée des ponts comme un élément de 
liaison au lieu de la voir exclusivement sous l’angle d’une césure ?
claire poitras
INRS-Urbanisation, Culture et Société
GAUVREAU, Danielle, Diane GERVAIS et Peter GOSSAGE, La fécondité des Québécoises 1870-
1970. D’une exception à l’autre (Montréal, Boréal, 2007), 348 p.
Le déclin de la fécondité au Québec prend place dans un mouvement de 
longue durée qui s’amorce dès la ﬁn du xixe siècle. Ce processus n’est 
toutefois pas homogène, il se déroule selon des calendriers et des moda-
lités spéciﬁques selon le milieu social, la religion, la langue, l’instruction 
ou encore le degré d’urbanisation des individus. Ainsi des niveaux de 
fécondité réduits apparaissent plus tôt chez les protestants anglophones 
que chez les catholiques, en particulier les catholiques francophones. Par 
ailleurs, le contraste rural/urbain est plus marqué chez ces derniers que 
chez les protestants anglophones. C’est en milieu urbain, au début du xxe 
siècle, que la limitation des naissances devient perceptible chez les fran-
cophones, alors que le déclin noté dans le groupe des protestants anglo-
phones dès les dernières décennies du xixe siècle affecte presque autant le 
monde rural que le milieu urbain. Les catholiques anglophones pour leur 
part, occupent une position intermédiaire. Ce sont ces deux aspects, la 
longue durée et l’hétérogénéité du processus, que les auteurs nous invi-
tent à explorer en profondeur dans cet ouvrage collectif.
A priori assez pointu, ce thème peut être considéré comme un révéla-
teur privilégié de bien d’autres aspects de l’histoire sociale du Québec. 
C’est en effet à la montée du capitalisme industriel et de l’urbanisation 
que l’on assiste à travers cette transition de la fécondité, laquelle marque 
l’entrée de la société québécoise dans la modernité avec le bouleversement 
des valeurs culturelles et religieuses qui l’accompagne. Le tout s’inscrit 
dans un contexte où la morale de l’Église fait peu à peu place aux inter-
ventions de l’État.
L’étude réunit trois chercheurs provenant de disciplines différentes, à 
savoir la démographie (Danielle Gauvreau), l’ethnologie (Diane Gervais) 
et l’histoire sociale du Québec (Peter Gossage) et résulte de dix années de 
recherche collective sur ce thème de la transition de la fécondité québé-
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coise. Elle repose sur l’idée qu’il y a, encore aujourd’hui, matière à 
réﬂexion dans ce champ pourtant beaucoup étudié.
La démarche prend appui tantôt sur des sources déjà éprouvées (recen-
sements, synthèses d’études déjà publiées), tantôt sur de nouveaux maté-
riaux de type quantitatif  et qualitatif.
Un premier chapitre pose les balises théoriques de la démarche, invitant 
à un tour d’horizon des différentes explications du déclin de la fécondité 
ainsi qu’à une synthèse de l’évolution du régime démographique au 
Québec. Un second chapitre présente les résultats d’une analyse des dis-
cours publics sur le thème de la famille et de la limitation des naissances ; 
pour la période avant 1920, ce chapitre fait appel à des sources originales.
Les chapitres trois et quatre constituent la partie statistique du travail. 
Les recensements de 1871 et de 1901 permettent de documenter la période 
coïncidant avec l’amorce du déclin ; des données rétrospectives d’enquête 
et de recensement sont ensuite mobilisées pour dresser un portrait détaillé 
des étapes de la transition de la fécondité entre 1930 et 1970. Les trois cha-
pitres suivants couvrent eux aussi la période 1930 à 1970, non plus sous 
l’angle statistique cette fois, mais selon une approche ethnographique basée 
sur une centaine d’entrevues réalisées auprès d’hommes et de femmes 
devenus parents entre 1930 et 1960, ainsi qu’auprès de prêtres et de méde-
cins ayant exercé au cours de cette même période. Ces témoignages uni-
ques mettent en scène, pour la période la plus ancienne, les multiples 
stratégies déployées pour avoir moins d’enfants tout en restant ﬁdèle aux 
préceptes de la morale catholique ; la décennie 1960, celle où les niveaux 
de fécondité basculent déﬁnitivement et où l’Église cède déﬁnitivement le 
pas aux intervenants laïques, fait l’objet d’une attention plus particulière.
Ce qui se dégage des analyses et périodisations proposées dans cet 
ouvrage stimulant, c’est le fait qu’il ne s’est pas produit une transition de 
la fécondité, mais bien plusieurs, selon un large éventail de facteurs. Si les 
conditions matérielles d’existence s’imposent comme facteur prééminent 
des évolutions constatées, d’autre éléments historiques, culturels et poli-
tiques ont de toute évidence contribué à moduler ces évolutions. Il faut 
bien voir par ailleurs, et les auteurs prêtent une grande attention à cet 
aspect, que les hommes et les femmes se positionnent différemment face 
aux enjeux de la reproduction et de l’éducation des enfants. Si le matériel 
analysé ne permet pas de conclure que les femmes furent à l’avant-garde 
de la limitation des naissances, il met en évidence, surtout pour la période 
plus récente de l’étude, l’enchevêtrement complexe des relations de pou-
voir à l’intérieur des couples, inhérent aux processus de décision. Car c’est 
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là tout l’intérêt de cet ouvrage, c’est cette synthèse opérée entre, d’une 
part, l’approche de type « macro » que nous livrent les statistiques et les 
mises en contexte historiques et, d’autre part, l’approche ethnographique 
de type « micro » qui nous donne à voir des fragments biographiques 
révélateurs des processus sociaux complexes dans lesquels sont engagés 
les individus. On a là non seulement une synthèse inédite, d’une richesse 
sans précédent, sur une période cruciale de l’histoire du Québec mais aussi 
un cadre de réﬂexion rigoureux sur les enjeux sociétaux de la fécondité.
marianne kempeneers
Département de sociologie
Université de Montréal
GOHIER, Maxime, Onontio le médiateur. La gestion des conﬂits amérindiens en Nouvelle-France, 
1603-1717 (Sillery, Septentrion, 2008), 252 p.
Tenter de revisiter un terrain aussi exploré qu’est la relation entre Français 
et Amérindiens au cours d’un long xviie siècle relève de la témérité pour 
un étudiant de maîtrise. Après les travaux de Trigger, Delâge, Beaulieu, 
White et Havard, est-il possible d’ajouter des éléments nouveaux à partir 
de documents peu abondants sur ces rapports ? La réponse est mitigée. 
L’auteur arrive bien à sortir quelques détails mais, dans l’ensemble, ce 
travail offre une synthèse souvent détaillée, sans apporter beaucoup d’in-
tuitions nouvelles.
Le premier chapitre traite essentiellement de la médiation française à 
l’époque de Samuel de Champlain. Malheureusement, l’analyse procède 
d’une lecture peu critique des écrits de Champlain et d’une méconnais-
sance des forces en présence. Certes, Champlain se voit en médiateur, 
mais ce qu’il prétend et ce qu’il peut effectivement faire sont deux choses. 
L’auteur n’arrive pas à expliquer d’une manière satisfaisante le retrait des 
Montagnais de la région de Québec et leur hostilité aux Français lors de 
l’épopée des frères Quer (ou Kirke si on préfère) ; élément essentiel des 
rapports de cette période. Le recours à des concepts de droit international 
pour distinguer un arbitre d’un médiateur, que les acteurs ne maîtrisaient 
pas nécessairement, contribue à alourdir et à rendre confus le texte sans 
vraiment apporter d’éclaircissements nouveaux.
Le second chapitre aborde les guerres franco-iroquoises du xviie siècle. 
C’est ici que l’auteur avance l’essentiel de sa thèse: les Iroquois poursui-
vaient leur propre ordre du jour et tentaient de détourner les interprétations 
RHAF.02.indd   581 22/10/09   16:34:30
